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FN : comprendre 
pour mieux combattre 

Les médias ont à l’évidence préféré l’université d’été du Front national à la Fête 
de l’Humanité. Si l’extrême droite a bel et bien le vent en poupe en France et 
en Europe, les médias sont-ils obligés d’en faire autant ? Dimanche dernier, Le 
Parisien et le JDD affichaient Marine Le Pen à leur Une. Sur BFM TV, les sujets 
présentant tous ces jeunes dirigeants d’extrême droite sur le pied de guerre, à 
l’assaut des municipalités, ont révélé une ambiance de publireportage inatten-
due. Et quand cette même chaîne d’info a présenté les résultats d’un sondage sur 
les élections municipales, les militants ou sympathisants du Front de gauche ont 
pu s’étrangler. Seules quatre formations politiques avaient droit à la présentation 
de leurs résultats : FN, UMP, PS et… Verts, à 4 %. Après quelques recherches, 
on trouvera que, dans ce même sondage, le Front de gauche atteint les 10 % 
d’intention de vote. Une percée passée inaperçue dans les médias tout occupés 
à commenter l’essor du FN, réel mais n’atteignant pas la performance de la pré-
sidentielle. Les journaux, les télés, les radios font désormais leur miel avec le FN, 
imaginant ou constatant que cela fait vendre. La banalisation du FN semble ache-
vée. Un sondage IFOP n’indiquait-il pas récemment que 34 % des Français se 
disent proches des idées du FN, et même 39 % des ouvriers et des employés ?

Le danger de l’extrême droite n’est plus une menace mais une réalité qui s’ins-
talle. Si l’ostracisme à l’égard du FN, longtemps pratiqué par les médias, n’a pas 
porté ses fruits, comme nous l’avons vu un certain 21 avril, la banalisation de 
l’extrême droite pose aujourd’hui de sérieux problèmes. En effet, celle-ci n’arrête 
pas l’irrésistible ascension de Marine Le Pen. En outre, les digues qui tombent 
progressivement entre l’UMP et le FN n’augurent rien de bon. 

Au total, la contestation de l’extrême droite doit être repensée et musclée. Pour cela, 
nous devons comprendre ce qui fait la spécificité du FN, son ancrage dans la durée 
contrairement au “boulangisme” ou au “poujadisme”, sa volonté nouvelle de partici-
per aux affaires, de s’inscrire dans le cadre du système démocratique. Nous devons 
comprendre ce qui se trame à l’échelle européenne car, aux quatre coins de l’Union, 
l’extrême droite progresse. Nous devons analyser plus finement les ressorts profonds 
de cette progression dans les consciences et les votes pour mieux les combattre. 
“No pasaràn !” (1), disaient les Espagnols dans les années 1930. Le slogan a passé 
les frontières et se brandit aujourd’hui contre l’extrême droite, quel que soit son nou-
veau visage. No pasaràn ? La preuve du pudding, c’est qu’on le mange.

● Clémentine Autain
à lire : Michel Wieworka, Le Front national, entre extrémisme, populisme et démocratie, Editions de  la maison des 

sciences de l’Homme, 87 p. 9 €.

Dominique Vidal, Le ventre est encore fécond. Les nouvelles extrêmes droites européennes, Libertalia, 155 p. 7 €.

1 Ils ne passeront pas.
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● ● ●

Formé à la politique par ses amis, souvent 
communistes, Nelson Mandela est passé  
d’une franche hostilité au communisme  
à un compagnonnage solide et durable  
avec les communistes sud-africains.  
Il a largement puisé dans leur manière  
de penser la société pour forger sa conception 
d’une Afrique du Sud multiculturelle.

Si Nelson Mandela est connu de tous et 
partout, ses écrits le sont moins. à pro-
pos de son rapport au communisme, on 
trouve sur le Net la propagande d’extrê-
me droite, qui en a fait un agent rouge. 
Ses calomniateurs ne font là que repro-
duire les accusations des dirigeants de 
l’Apartheid qui lui firent la chasse et le 
condamnèrent, comme tant d’autres, au 
nom de la lutte contre le communisme. Ce 
qui est plus étonnant, cette fois du côté 
des partisans de l’émancipation, c’est la 
rareté des réflexions sur la construction 
politique de la lutte anti-Apartheid – l’al-
liance entre l’ANC, le Parti communiste 
sud-africain (SACP) et le syndicat CO-
SATU -, le silence sur le rôle majeur joué 
par les communistes dans la détermina-
tion de la stratégie victorieuse face à la 
ségrégation. 

Or, dans ses Mémoires intitulées Un 
long chemin vers la liberté (1), commen-
cées en 1974 en prison et terminées  

(1) Editions Le livre de proche, 1994, 768 pages.

dans les années 90, Nelson Mandela a 
largement traité de son rapport au com-
munisme, au PC sud-africain et de ses 
relations avec les communistes. Et dans 
les stratégies successives de lutte – dé-
sobéissance civile, grèves et campagnes 
de boycott ; puis, clandestinité et lutte 
armée ; enfin, négociation de la sortie de 
l’Apartheid -, il s’est constamment ap-
puyé sur une solidarité étroite et revendi-
quée avec le SACP. 

peuple conquis, peuple d’esclaves
Mandela poursuit ses études au collège 
de Clarkebury, le meilleur établisse-
ment pour Africains de la région. Il est 
surpris que les enseignants blancs de 
l’établissement se lèvent lorsque le chef 
d’établissement, un révérend noir, entre 
dans une pièce. Sa conviction se forge 
alors que ce n’est pas le manque de 
capacités qui limite son peuple, mais le 
manque de moyens. à 19 ans, il rejoint 
le lycée africain de Fort Beaufort, dans 
la région d’Umbata, dépendant  

Repères

1918 Naissance de Nelson Man-
dela à Mvezo (région du Transkei)

1944 Adhésion à l’African natio-
nal congress (ANC)

1961 Décision d’engager la lutte 
armée contre l’Apartheid

12 juin 1964 Condamnation à 
l’emprisonnement à vie

11 février 1990 Libération de Man-
dela et de ses compagnons

1993 Prix Nobel de la Paix, avec 
Frédéric De Klerk

1994 Président de la République 
d’Afrique du Sud
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lui aussi de l’Église méthodiste. Il 
y accède à un enseignement chrétien et 
libéral, où l’on apprend que « les meilleu-
res idées étaient les idées anglaises ». 
Il côtoie des élèves et des professeurs 
d’autres tribus, et il commence à ressen-
tir comme un emprisonnement « le triba-
lisme et l’esprit de clocher ». à la fin du 
lycée, Mandela assiste à une conférence 
au cours de laquelle le poète xhosa Kru-
ne Mqhayi évoque « le conflit brutal entre 
ce qui est indigène et bon et ce qui est 
étranger et mauvais », appelant à rejeter 
l’homme blanc car il est étranger. Il en 
ressort avec « l’impression de faire par-
tie du peuple élu » et, en même temps, 
avec le sentiment qu’il existe une parenté 
entre tous les Africains. Il est loin d’une 
vision multiculturelle. 

à 21 ans, Mandela entre à l’université de 
Fort Hare, l’unique centre d’enseigne-
ment supérieur pour les Noirs d’Afrique 
du Sud. Il est membre de l’Association 
chrétienne des étudiants et se met à par-
ticiper à des mobilisations syndicales, 
qui aboutissent à son exclusion. à son 
retour forcé à Mqhekezweni, le régent 
annonce à ses fils – son fils de sang et 
son fil Nelson - leurs prochains maria-
ges arrangés. à cette époque, « j’avais 
des idées plus avancées sur le plan 
social que sur le plan politique. Alors  

que je n’aurais pas envisagé de lutter 
contre le système politique des Blancs, 
j’étais prêt à me révolter contre le systè-
me social de mon propre peuple. » Pour 
se soustraire à ces mariages, les deux 
hommes s’enfuient à Johannesburg. 

Nationalisme africain, 
lutte raciale ? 
Désireux de devenir avocat, et pour 
cela de passer d’abord une licence 
universitaire, Mandela a aussi besoin  

de travailler. C’est à ce moment qu’il ren-
contre l’un de ses futurs compagnons 
de combat, Walter Sisulu - formé par 
des membres du SACP -, ainsi que La-
zar Sidelsky, qui dirige l’un des grands 
cabinets de la ville. Ce dernier considé-
rait que « seule l’éducation de masse li-
bèrerait le peuple » et « soutenait qu’un 
homme éduqué ne pouvait être opprimé 
parce qu’il pouvait penser seul ». Et il 
concevait la loi comme « un outil qu’on 
doit utiliser pour changer la société ». Au 
sein de ce cabinet, Mandela rencontre 
Gaur Radebe, un responsable de l’ANC 
et du Parti communiste, ainsi que Nat 
Bregman, son premier ami blanc. Gaur 
souligne à ses yeux, en opposition aux 
propos de Sidelsky : « L’éducation est 
essentielle pour nos progrès mais aucun 
peuple ni aucune nation ne s’est jamais 
libéré par la seule éducation. » Il joue 
un rôle déterminant dans la formation 
politique de Mandela, en particulier sur 
la nécessité de dénoncer le racisme en 
général et de défendre l’idée que « tous 
les habitants [donc les Blancs aussi] de 
l’Afrique du Sud devaient être des ci-
toyens à part entière ». 

à cette époque, Mandela considère 
encore que la lutte en Afrique du Sud 
est « purement raciale », et que la lutte 
des classes s’applique peut-être  
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Militant communiste, 
Gaur Radebe joue 

un rôle déterminant 
dans la formation 

politique de Mandela, 
en particulier 

sur la nécessité 
de dénoncer 

le racisme en général 
et de défendre l’idée 

que « tous les habitants 
de l’Afrique du Sud 
devaient être des 

citoyens à part entière ».

● ● ●

Au stade, séparation des Blancs et des Noirs
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mais ailleurs, en Europe ou en 
Russie. Cependant, il assiste à des réu-
nions et des conférences du PC, stupé-
fait d’y constater que les différences de 
couleur sont « abolies ». à 25 ans, il par-
ticipe pour la première fois à une mani-
festation publique organisée par l’ANC. 

Après sa licence, Mandela devient le 
seul étudiant africain de l’Université du 
Witwatersrand, à Johannesburg. C’est 
là qu’il rencontre Joe Slovo et de nom-
breux militants de l’ANC, d’autres organi-
sations de lutte de libération et du Parti 
communiste, qui formeront « l’avant gar-
de des mouvements politiques les plus 
importants des prochaines années ». Il 
est séduit par le nationalisme d’Anton 
Lembede et d’AP Mda, qui se présente 
comme un « antidote au gouvernement 
étranger et à l’impérialisme moderne ». 
Dans les cercles militants, beaucoup cri-
tiquent l’ANC pour un certain élitisme et 
le déficit de campagnes de masse. 

C’est une période où Mandela est « ex-
trêmement méfiant » à l’égard du com-
munisme, refusant l’importation d’une 
« idéologie étrangère » et craignant que 
la composition du PC, dirigé par des 
Blancs, « sape la confiance des Afri-
cains ». Il s’oppose d’ailleurs à des cam-
pagnes communes avec le Parti commu-
niste. Cependant, comme dirigeant de la 
Ligue de la jeunesse, il subit une « dé-
faite importante » lors d’une conférence 
de l’ANC, lorsqu’il demande l’exclusion 
de tous les membres du PC. 

Mandela n’en côtoie pas moins constam-
ment les responsables communistes. 

Désobéissance civile, grèves, 
campagnes de boycott
En 1948, les coordonnées de la politi-
que sud-africaine se transforment. Le 
Parti national, qui avait précédemment 
manifesté son soutien à l’Allemagne na-
zie, remporte les élections. Sa plate-for-
me est connue sous l’intitulé «Apartheid» 
(qui signifie séparation). Le nouveau 
pouvoir considère les Afrikaners comme 
le peuple élu de Dieu, les Noirs étant une 
espèce subordonnée. L’Église réformée 

hollandaise soutient le nouveau gouver-
nement. La Ligue de la jeunesse, elle, 
confirme son orientation en faveur de la 
création d’un mouvement de libération 
nationaliste « dirigé par les Africains ». 
Mandela explique : « Je sympathisais 
avec le courant ultra-révolutionnaire du 
nationalisme africain. J’étais en colère 
contre les Blancs, pas contre le racis-
me. » Face à un pouvoir de plus en plus 

répressif et ségrégatif, l’ANC modifie 
sa stratégie, jusqu’à présent légaliste. 
Là débutent les grandes mobilisations 
de désobéissance civile, les grèves, les 
campagnes de boycott, souhaitées par 
la Ligue de la jeunesse. 

Les rapports de Mandela au Parti com-
muniste changeront à partir du moment 
où le pouvoir fait voter une loi sur l’inter-
diction du communisme, dont la trans-
gression était passible de dix ans d’em-
prisonnement. « Il était évident que la ré-
pression contre un groupe de libération 
frappait tous les groupes », cela d’autant 
plus qu’en réalité la moindre protestation 
pouvait être qualifiée de “communiste”. 
Ainsi furent resserrés les rangs entre 
opposants à l’Apartheid. Mandela écrit : 
« Ma longue opposition au communisme 
cédait », évoquant des « préjugés » qui 
se sont effacés du fait de son expérience 
de l’action commune au sein de l’ANC… 
mais aussi de ses lectures : Marx et En-
gels, Lénine, Staline, Mao... Il est « sti-
mulé » par le Manifeste du Parti commu-
niste et « épuisé » par Le Capital. 

Dans les années suivantes, Mandela est 
poursuivi plusieurs fois dans le cadre de 
la répression contre le communisme : in-
terdiction de circuler, de participer à des 
meetings ou des rassemblements… Il 
est chargé de mettre en place l’organisa-
tion clandestine de l’ANC, ses dirigeants 
s’apprêtant à ce qu’elle soit interdite, 
comme l’est déjà le Parti communiste. 
En parallèle, il ouvre avec Olivier Tambo, 
qu’il a connu pendant ses études, un 
cabinet d’avocat, côtoyant ainsi de près 
à la fois les réalités quotidiennes 

Durant ses premières 
années à l’ANC,  

Mandela s’oppose  
à la participation  

des blancs  
et des communistes   

à la Ligue  
de la jeunesse ; il craint  

« la supériorité  
de leur éducation,  
de leur expérience  

et de leur formation ».

● ● ●

● ● ●

De gauche à droite : Walter Sisulu, Joe Slovo, Albert Luthuli et Olivier Tambo
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des politiques discriminatoires 
et la réalité d’un système judiciaire faits 
pour les droits des dominants blancs. 

Répression de l’ANC 
pour cause de communisme
Avec la répression impitoyable du gou-
vernement, le débat sur la nécessité de 
la violence ne tarde pas. à l’occasion 
d’un meeting, Mandela souligne que « le 
temps de la résistance passive est termi-
né, que la non violence est une stratégie 
vaine (…). La violence est la seule arme 
qui détruira l’Apartheid . » Ainsi, « la ré-
sistance passive non violente est effica-
ce tant que votre adversaire adhère aux 
mêmes règles que vous. Mais si la ma-
nifestation pacifique ne rencontre que la 
violence, son efficacité prend fin. (…) Il 
n’y a aucune bonté morale à utiliser une 
arme inefficace. » 

à ce moment, l’ANC se lance dans la ré-
daction d’une Charte de la liberté pour 
l’Afrique du Sud démocratique, rédigée 
à travers un large processus de délibé-
ration et l’organisation d’un Congrès du 
peuple. Ce texte (2) est une synthèse 
entre des objectifs pratiques et un lan-
gage poétique, selon l’expression de 
Mandela. Le pouvoir n’aura ensuite de 
cesse de considérer ce texte comme 
communiste, de même que les radicaux 
nationalistes de l’ANC (anticommunistes 
et anti-blancs). Mandela nie dans ses 
mémoires l’influence des idées commu-
nistes dans ce texte… tout en soulignant 
qu’il était révolutionnaire dans la mesure 

(2) http://fr.wikipedia.org/wiki/Charte_de_la_liberté 
- Texte complet : http://intranet.crdp-nantes.fr/

cinema/upload/43001-j6XSiza3.pdf

où ses ambitions ne pourraient pas être 
réalisées sans transformer radicalement 
les structures politiques et économiques 
du pays.

En 1956, Mandela et les principaux diri-
geants de l’ANC et de ses alliés sont ar-
rêtés pour haute trahison et conspiration 
destinée à remplacer l’État existant par 
un État communiste, citant pour preuve 
la Charte. Parallèlement, une nouvelle or-
ganisation voit le jour, le Pan Africanist 

Congress (PAC), organisation africaniste 
concurrente de l’ANC, sur des bases re-
jetant le multiculturalisme et anticommu-
nistes. Nouveau tournant en 1959, avec 
le massacre de Sharpeville, un township 
situé à une cinquantaine de kilomètre de 
Johannesburg : 69 morts africains tués 
par la police. Il eut un écho mondial, 
mais la répression s’intensifia. Le 8 avril 
1960, l’ANC et le PAC sont déclarés il-
légaux, puis l’état d’urgence est déclaré.  

Durant les audiences, l’accusation tente 
de prouver que Mandela est un dange-
reux communiste.  « Je refusais de lais-
ser croire que je prenais mes distances 
vis-à-vis de nos alliés communistes » : 
« Je n’hésitais pas à réaffirmer l’extra-
ordinaire soutien que les communis-
tes nous avaient apporté. » Le 29 mars 
1961, surprise, les accusés sont décla-
rés non coupables et acquittés. 

Clandestinité, lutte armée
Avec nombre de ses camarades de lutte, 
Mandela entre dans la clandestinité. Il est 
partisan d’engager la lutte armée, dont le 
président de l’ANC, A.J. Luthuli, a admis 
la nécessité. Au terme de débats diffici-
les, la décision est prise : Mandela est 
chargé de créer un organisme militaire, 
distinct de l’ANC clandestine, tandis que 
la politique de l’ANC reste la non-violen-
ce. De son côté, le PC s’est reconstitué 
dans la clandestinité et crée sa propre 
branche militaire. Là où la direction de 
l’ANC était restée jusqu’à présent com-
posée de Noirs, un des premiers actes 
de Mandela est de recruter Joe Slovo, 
blanc et communiste, ainsi que d’autres 
militants communistes déjà aguerris, pour 
créer Umkhonto we Sizwe (La lance de 
la nation, “MK”). 

à nouveau, Mandela s’appuie sur les livres 
concernant cette fois les tactiques de 
guerilla non conventionnelle : Che Gueva-
ra, Fidel Castro, Mehamed Begin… Parmi 
les quatre types d’action violente possi-
ble - le sabotage, la guerre de guérilla, le 
terrorisme et la révolution ouverte -, MK 
choisit le sabotage, car il cause le moins 
de torts aux individus. MK réalise 

Les rapports de Mandela 
au parti communiste 

changent à partir  
du moment  

où le pouvoir fait voter 
une loi sur l’interdiction 
du communisme. À cette 
époque, il est « stimulé » 

par le Manifeste  
du Parti communiste 

mais « épuisé »  
par le Capital.

● ● ●

● ● ●
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alors des raids contre des installa-
tions militaires, des centrales électriques 
et des moyens de transports. 

Mandela est arrêté le 5 août, comme 
d’autres dirigeants, dont Walter Sisulu. 

Mandela choisit d’assurer lui-même sa 
défense, avec Joe Slovo comme avocat-
conseil. Le procès, suivi dans le monde 
entier (à cette époque, l’ONU a voté 
des sanctions contre l’Afrique du Sud), 
est centré sur l’accusation de sabotage 
destiné à faciliter une révolution violente 
et une invasion du pays. Au cours de sa 
défense, Mandela fait un hommage ap-
puyé aux communistes, particulièrement 
saisissant dans le cadre d’un tel procès : 
« les communistes ont formé le seul 
groupe politique d’Afrique du Sud prêt à 
traiter les Africains comme des êtres hu-
mains et comme leurs égaux. (…) À cau-
se de cela, il y a aujourd’hui beaucoup 
d’Africains qui ont tendance à confondre 
la liberté et le communisme. » Alors que 
la peine de mort était la peine la plus pro-
bable, les 11 accusés sont finalement 
condamnés à l’emprisonnement à vie. 

La prison : les années sombres
Durant ses 27 années d’emprisonnement 
sur l’île de Robben Island, Mandela et ses 
compagnons continuent le combat, mal 
informés de la résistance qui se poursuit 
à l’extérieur, ainsi qu’au plan international. 

Mandela évoque les débats récurrents 
en prison, qui concernent souvent les 
rapports entre l’ANC et le PC. Certains 
prisonniers pensaient que les deux orga-
nisations n’en formaient qu’une, ce qui 

était inexact. Cependant, Mandela pré-
cise : « À Robben Island, le Parti com-
muniste n’existait pas en tant qu’entité 
séparée. En prison, il n’était pas néces-
saire de marquer la même différence en-
tre l’ANC et le SACPO qu’à l’extérieur. » 
D’autres débats concernaient la néces-

sité ou non que la direction de l’ANC 
soit composée uniquement des militants 
« issus de la classe ouvrière », la circon-
cision, ou encore… l’existence des tigres 
en Afrique. 
vers la négociation
Nouvelle phase en 1978. P. W. Botha 
devient Premier ministre. Les conditions 
d’emprisonnement s’améliorent, mais 
la politique de l’État reste extrêmement 
dure. C’est la période où l’ANC engage 
une campagne “Libérez Mandela !”, repri-
se et déclinée dans le monde entier. Man-
dela et certains de ses compagnons sont 
transférés et isolés. De temps en temps, 
Mandela reçoit la visite de journalistes ou 
de personnalités que le pouvoir espère 
voir témoigner de conditions d’empri-
sonnement correctes. Mandela constate 
que, souvent, ces interlocuteurs évoque 
deux problèmes : son communisme sup-
posé et son goût pour le terrorisme. En 
1985, Botha propose à Mandela de le 
libérer à condition qu’il rejette « de façon 
inconditionnelle la violence comme ins-
trument politique ». Et le pouvoir de sou-
haiter inverser les responsabilités : « Ce 
n’est plus le gouvernement sud-africain 
qui s’oppose à la libération de Mr Man-
dela. C’est lui-même. » Lui refuse : « Seul 
un homme libre peut négocier. » 

Mandela en est venu à la conviction 
qu’une négociation est nécessaire. Il 
prend alors sur lui d’engager la 

Mandela :  
« les communistes  

ont formé le seul groupe 
politique d’Afrique  

du Sud prêt  
à traiter les Africains 

comme des êtres 
humains et comme  

leurs égaux. (…) 
À cause de cela,  
il y a aujourd’hui 

beaucoup d’Africains  
qui ont tendance 

à confondre la liberté  
et le communisme. »

● ● ●

● ● ●

● ● ●
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discussion, utilisant son isolement 
pour pouvoir exprimer, en cas d’échec, 
qu’il n’a pas engagé l’ANC. 

Quatre questions seront au cœur des 
discussions, durant des mois : la lutte 
armée, l’alliance entre l’ANC et le PC, 
la loi de la majorité et l’idée de réconci-
liation. Sur la lutte armée, Mandela indi-
quait : « c’est toujours l’oppresseur, non 
l’opprimé, qui détermine la forme de la 
lutte. » Sur le deuxième point : « Aucun 
combattant de la liberté qui se respecte 
n’acceptera jamais d’obéir aux ordres 
du gouvernement qu’il combat, ni ne 
rejettera jamais un très ancien allié afin 
de plaire à un adversaire. » 

Enfin, le vent tourne avec le rempla-
cement de P. W. Botha par F. W. De 
Klerck, que Mandela décrit comme 
un homme d’appareil auquel le chan-
gement semblait « nécessaire et iné-
vitable ». Celui-ci ouvrit la porte au 
démantèlement de l’Apartheid, an-
nonçant notamment la levée de l’in-
terdiction de l’ANC, du PAC, du Parti 
communiste et d’autres organisations,  
la libération des prisonniers incarcérés 
pour des activités non violentes, la sus-
pension de la peine capitale… 

Suspension de la lutte armée, 
gouvernement d’unité nationale
Le processus de négociation est dif-

ficile : « Malgré ses actions positives,  
Mr De Klerk n’était pas un émancipa-
teur, mais un pragmatisme prudent. (…) 
il voulait assurer le pouvoir des Afrika-
ners dans un autre type d’organisation. 
Il n’était pas encore prêt à négocier la fin 
de la domination blanche. » Cependant, 
en mai 1990 a lieu la première séance 
de pourparlers avec le gouvernement. 

Le rôle joué par Joe Slovo, en compli-
cité étroite avec Mandela, a ensuite été 
décisif. En effet, raconte Mandela, c’est 
Joe Slovo qui propose à Mandela puis 
à la direction de l’ANC la suspension 
de la lutte armée afin de créer un climat 
différent pour la négociation, cela contre 
l’avis d’une partie des dirigeants. Et quel-
que temps plus tard, c’est à nouveau le 
responsable du PC sud africain qui fait 
la proposition controversée d’un gouver-
nement d’unité nationale transitoire, in-
cluant le partage du pouvoir avec le Parti 
national. Là où pendant de nombreuses 
années, le pouvoir blanc avait cherché à 
négocier un droit de véto contre un éven-
tuel gouvernement noir, il était maintenant 
contraint à participer à un gouvernement 
issu du suffrage de tous les Sud-Africains 
(sans droit de veto). 

Au total, Mandela comprit très tôt  
qu’à travers la volonté du pouvoir pro-
Apartheid et des tribunaux de le combat-
tre comme communiste, et aussi derrière 

les exigences sans cesse formulées qu’il 
s’en dissocie, c’est tout le combat contre 
la ségrégation qui était visé. Ainsi, l’allian-
ce avec les communistes sud-africains 
n’a pas seulement été un moyen de pe-
ser au quotidien dans la société, mais un 
moyen décisif pour tenir avec constance, 
sur la très longue durée, la visée d’une 
société débarrassée de la domination ra-
ciste. Au cours de ses expériences mili-
tantes de jeunesse, ses rencontres avec 
des communistes l’éloignent d’un natio-
nalisme africain radical porteur de divi-
sions pour le mouvement anti-Apartheid 
et le rapprochent d’une vision globale de 
l’avenir de l’Afrique du Sud. Ainsi, il est 
permis de souligner le rôle déterminant 
de la contribution communiste à une vic-
toire majeure du combat pour l’émanci-
pation (3) 

● Gilles Alfonsi

(3) Une version complète de ce texte se trouve sur 
http://www.cerisesenligne.fr/article/?id=4141

● ● ●



Et si l’avenir éclairait le présent ? 

Cuisine alternative

Une rentrée placée sous le signe de la colère... et du 
sentiment de se heurter à des limites : il est temps d’in-
terroger nos pratiques et conceptions. 
Lors de la manif en faveur des retraites, la détermination 
s’affichait sur une banderole : “Pas un trimestre de plus, 
pas un euro de moins”. Au début cela m’a plus, et je 
me suis interrogé sur moi-même. “Pas un trimestre de 
plus” ? N’est-ce pas déjà fait ? La seule expression de 
la colère fait-elle avancer la situation ? 

Où se trouve donc la limite à dépasser ? Taxer le capital, 
faire cotiser les actionnaires ? Oui. Mais cela ne donne 
pas à la retraite le statut qu’elle mérite. Or, à l’expérien-
ce, lorsque le mouvement populaire est sur les logiques 
idéologiques du capital, il s’use plus vite que les forces 
réactionnaires. 

Peut-être que la réponse la 
plus actuelle réside dans 
un penser complètement 
autre :
1. La rémunération : est-on 
obligé de la concevoir seu-
lement à partir des heures 
passées dans l’entreprise ? 
Quid alors des congés ma-
ternités, qui témoignent 
que la société paie pour sa 
reproduction, ou des congés maladie ou des congés 
payés ? Il y a déjà des brèches dans le salariat qui pour-
raient nous aider à réinterroger l’ensemble du système. 
La retraite en est une : elle n’est pas l’aumône faite à ces 
pauvres vieux travailleurs épuisés par une vie de labeur 
pour la terminer sans faire de bruit. Elle est une rémuné-
ration hors travail. Lorsque des enseignants s’occupent 
d’enfants, ils sont considérés comme contribuant au 
développement de la société et lorsque les parents ou 
grands-parents s’occupent des mêmes enfants, cela ne 
participe plus au développement de la société ? Faut-
il vendre sa force de travail pour être reconnu comme 
utile ? La guerre, la spéculation mises à part, toute acti-
vité humaine contribue à faire de la société. 
2. Les détenteurs de capitaux peuvent-ils l’entendre ? 
La question y répond d’elle-même. Comment aborder la 
question de la retraite sans aborder celle de la maîtrise 

des flux de capitaux ? La citoyenneté consiste-telle à 
réclamer ou passe-t-elle par les pouvoirs nécessaires 
pour se servir soi-même ?
3. Suis-je loin des conditions immédiates de lutte ? 
57 % des sondés condamnent le capitalisme ; 54 di-
sent qu’aucun autre système n’apparaît. Faut-il attendre 
que ces 54 % devinent les réponses ? à quoi alors 
serviraient les forces syndicales, associatives et politi-
ques ? à répéter ce qui est déjà connu ? Ou à chercher 
des pistes de réponses aux luttes les plus immédiates 
dans ce qui est encore impensé, dans un univers men-
tal où la nécessité prime sur les coûts ? Démagogie ? 
Les 90 milliards de profits réalisés en France en 2012 
représentent 4 millions d’emplois. Salaires, retraites, 
couvertures sociales ne sont pas des “coûts”, comme 

on nous le serine, mais des 
stimulants d’activités, des 
moteurs économiques.

Si la citoyenneté se réduit au 
vote, alors qui est chargé de 
transformer les luttes immé-
diates en explorations de 
pistes nouvelles ? Rien ne 
se fera tant que chacun-e ne 
se considèrera pas comme 
responsable de ce travail. 
Chacun-e : qu’il/elle passe 

par la porte du politique, du syndicat, de l’association 
ou de l’expression artistique. C’est la capacité de cha-
cun-e à se projeter dans une autre conception de la 
société qui reconstitue du commun . La délégation aux 
partis et à l’État l’empêche. Il n’y a pas de révolution 
sans rompre avec des habitudes qui n’empêchent pas 
les dominants de dominer et sans éclairer le présent 
par un autre avenir. Il y a du chemin à parcourir pour y 
parvenir ? Je ne sais pas, mais c’est le plus court : faire 
de ces questions un large débat national, au cœur de 
l’actualité, c’est déjà changer le rapport de forces.

● pierre Zarka

2010, déjà. La colère suffit-elle ?



EAU DE vIE

Aux XIIe et XIIIe siècle, dans le Sud de 
la France, est apparu un mouvement, ce-
lui de la “fin’amors”, qui, par certains as-
pects, aujourd’hui encore semble relever 
du miracle de la génération spontanée. Il 
y a bien des hypothèses quant à l’origine 
des troubadours, mais elles continuent 
de prêter à discussion. La plus probable 
paraît cependant celle de la combinaison 
de plusieurs circonstances : la vie de 
cour dans les châteaux plutôt rustiques 
du midi qui commence à évoluer ; la dé-
couverte, à la faveur des croisades, de la 
civilisation arabe (à bien des égards plus 
raffinée que celle de l’Europe chrétien-
ne) ; et l’apparition, parmi les chevaliers, 
les clercs et même les familles roturières 
de nombreux jeunes gens éduqués et 
sans emploi particulier. (Car l’héritage 
– quand héritage il y a – est réservé à 
l’aîné).

Mais le fait est là qui demeure remarqua-
ble : l’apparition dans cette partie la plus 
évoluée de l’Europe, comme le notait 
Engels, d’une nouvelle conception de 
l’amour. Ou plus exactement : l’affirma-
tion d’une nouvelle idéologie culturelle 
et morale, l’amour chevaleresque, trans-
posant dans le champ de l’amour les va-
leurs de la chevalerie : prouesse, jeunes-
se, “largeza” (générosité), “mezura” (me-
sure), “paratge” (c’est-à-dire “noblesse”, 
de naissance, puis, par extension, de 
cœur…)
Le but de la quête du “pros” (preux)  

chevalier courtois 
n’est plus l’héroïsme 
que l’on conquiert 
sur les champs de 
bataille ou lors des 
tournois guerriers, 
mais la récompense 
à laquelle on peut prétendre dans les 
joutes d’amour. Et cette récompense, 
c’est la joie. La langue romane (limou-
sin ou provençal médiéval que nous 
nommons aujourd’hui occitan) possède 
plusieurs mots pour désigner la joie : 
“gaug” (pour le sens commun) et “joi”, 
(au masculin) pour désigner la joie su-
prême, celle que confère l’amour par-
tagé et accompli. (Sans doute est-ce ce 
mot qui est passé avec un sens affaibli 
dans le français “joie” et dans l’anglais 
“to enjoy”… verbe que nous pourrions à 
bon droit leur envier).
(Ainsi, pour les troubadours comme pour 
les poètes antiques, le bonheur s’identi-
fie à la joie. Mais à la différence des poè-
tes de l’Antiquité, cette joie est pour eux 
avant tout liée à l’amour.)

Guilhem IX, comte de Poitiers, grand-pè-
re d’Aliénor d’Aquitaine, est d’ordinaire 
considéré comme le premier des trouba-
dours. Il est un des premiers poètes laïcs, 
écrivant en langue vulgaire, des chan-
sons à la fois délicates et vigoureuses. 
Sa “vida” (ou biographie) précise qu’il 
était l’un des « plus courtois au monde et 
un grand tricheur de dames ».

Dans une de ses chansons, il dit : « Totz lo 
jois del mon es nostre / dompna s’amdui 
nos amam » (Toute la joie du monde est 
nôtre / ma dame si nous nous aimons).
L’amour est le souverain bien. Et la dame 
adorée est toute puissante ; (revanche 
symbolique des femmes dans un univers 
où leur rôle réel est nettement moins 
brillant).
Dans une autre chanson, il écrit : 
« Par sa joie elle peut guérir / par sa colè-
re tuer / rendre fou un homme sage /…/ 
rendre vilain le plus courtois et faire un 
courtois d’un vilain.. »

Ainsi l’amour aurait même le pouvoir de 
bousculer les barrières sociales… Et 
dans une certaine mesure, il semble que 
ce fut vrai, car en courtoisie pouvaient se 
rencontrer et rivaliser des nobles comme 
Jaufre Rudel, de grands seigneurs et 
même des rois, tel Richard Cœur de lion, 
et des hommes du peuple comme Ber-
nart Ventadour, ou des jongleurs comme 
Cercamon (Cherchemonde) ou Marca-
bru dit “Pain perdu”. 

Ces poètes étaient bons chrétiens… 
Pourtant leur morale a quelque ● ● ●

La jeunesse 
des troubadours

9
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chose de bougrement païen. Au 
moment même où l’Église est en train 
de consolider l’institution du mariage, 
eux prônent ouvertement l’adultère. La 
dame qu’ils courtisent (dans la réalité ou 
dans le monde virtuel du vers ; le départ 
de l’un et de l’autre étant parfois difficile 
à faire, faute de documents autres que 
les «canzos» elles-mêmes) est en effet 
en général une châtelaine, mariée à un 
seigneur, capable de noblesse et de lar-
gesses. Beaucoup plus rarement une 
bergère… 
Ils sont, bien avant l’heure, si cet ana-
chronisme m’est permis, partisans de 
l’amour libre… (Pour eux comme pour 
les dames… pourvu qu’elles les aiment.)
Cet amour - même s’il pouvait inclure 
certains rites susceptibles de mettre à 
l’épreuve la vertu des amants (tel l’ «as-
sag» - ou essai - qui consistait à coucher 
nu avec la dame sans faire l’amour) - ne 
se voulait pas toujours si platonique 
qu’on l’a dit. 
Par exemple, toujours chez Guillau-
me IX : 
« Je me souviens encore d’un matin /  

où nous mîmes à la guerre fin / et qu’elle 
me fit ce don si grand / de son amour 
et son anneau. / Que Dieu me laisse vi-
vre tant / que j’aie mes mains sous son 
manteau. »

Et je pourrais évoquer aussi la figure de 
Peire Vidal, autre grand troubadour qui 
fut grand aventurier et grand hâbleur.

Mais l’important est qu’ils ont fait de 
l’amour une culture, et un art. Cette reli-
gion de l’amour qu’ils ont répandue dans 
toute l’Europe avait sans doute une di-
mension spirituelle. Les troubadours, qui 
étaient souvent très anticléricaux, sem-
blaient attachés à une conception évan-
gélique du christianisme, comme religion 
d’amour. Et même s’ils ne doivent pas 
être confondus avec l’hérésie cathare 
des Parfaits (qui étaient moins “joyeux”), 
ils vécurent souvent en bonne intelligen-
ce avec eux. Jusqu’à ce que l’Inquisition 
mette le pays à feu et à sang.
La croisade contre les Albigeois et la 
défaite du Midi sonnent le glas de l’âge 
d’or des troubadours. Certains entrent  

en résistance, d’autres s’exilent. Plusieurs 
déplorent la fin de Noblesse et Généro-
sité remplacées (déjà) par Tromperie et 
Profit. Peire Cardenal, par exemple, dans 
plus d’un “sirventès” (ou satire) s’en 
prend à Rome et aux prêtres (« clercs se 
font pasteurs / et ce sont des tueurs ») 
et au roi de France, accusé « d’acheter, 
vendre et faire marché / comme serfs et 
bourgeois ». 
L’heure n’est plus vraiment à chanter les 
belles mais, du coup, le fin’amors prend 
un sens plus élevé, quasiment un modèle 
et un remède social.

De cette jeunesse des troubadours, il 
nous reste une nostalgie et un goût de 
printemps dont nous ne sommes pas 
prêts de guérir. 
Ecoutons Jaufré Rudel :
«  Quand les jours sont longs en mai / 
me plaît doux chant d’oiseaux lointains / 
et quand je suis d’ici parti / me souviens 
d’un amour de loin. »

● Francis Combes

● ● ●
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La volonté de vivre

Quand, un jour, le peuple veut vivre
Forcément, le destin lui obéit
Et forcément, la nuit se dissipe
Et forcément, les chaines se brisent… 

Une ode à la vie et à l’action de l’un des plus 
grands poètes tunisiens en langue arabe,  Abou Kacem Chebbi, repris 
par les manifestants en 2010 et depuis. Samia Lamine en propose à 
Cerises une traduction, reproduite dans son recueil de poèmes, Dabka 
jusqu’à l’aube. Le poème complet est sur www.communistesunitaires.
net, rubrique “carte blanche”.

● Michèle Kiintz

Intrigue en (re)constitution…

Dans cette livraison romanesque, Martin Suter, écrivain suisse alle-
mand, nous propose une intrigue policière qui flirte en permanence 
avec l’intemporalité et construit un scénario policier sur la reconstitu-
tion d’un instant, au détail près. Au meurtre près. Qui fait cet instant ? 
Que constitue-t-on ainsi ? De quelle objectivité ? De quels usages ? 

Ce lent et patient travail de deux “victimes” d’un jour tragique qui ten-
tent de surpasser leur douleur par la négation du temps ne serait-il que 
l’immédiate reconstruction mentale d’un moment, de ses détails, de 
son contexte, de ses objets ? De leur utilité ?  

Quels indices vont nous conduire de page en page entre désir et cha-
grin, folie et félonie ? 

Entre fantastique et roman noir, Hitchcock et André Dhôtel, Niepce 
et Breton, ce joli roman policier noue une véritable intrigue. Plusieurs 
même si l’on considère qu’à la problématique criminelle, la recherche 
d’une suspension, d’un retour au temps choisi, le questionnement de 
la mémoire et du vécu nous offrent plus qu’un contexte, une véritable 
réflexion sur la poursuite du réel. 

Le temps, le temps, 
Christian Bourgois éditeur, 
315 p., 18 €

● patrick vassallo 

DELICIEUX
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● Diversité linguistique, un patrimoine à proté-
ger et cultiver.  Le Parlement européen a approuvé, 
le 11 septembre, le rapport présenté par Fr. Alfonsi, 
sur la diversité linguistique et les langues menacées. 
De nombreuses voix s’élèvent contre le fait que la 
moitié seulement des députés européens se soit pro-
noncée pour, et l’abstention de Jean-Luc Mélenchon 
suscite de vives réactions. Plus sur www.communis-
tesunitaires.net, rubrique “Culture”.

● Consternant. 
à la Une de L’Hu-
manité Dimanche, 
on trouvait la se-
maine passée Vla-
dimir Poutine aux 
côtés de Pierre 
Laurent et Edgar 
Morin, parmi ceux 
qui “font échec 
à la guerre”. Ce 
voisinage aura 
consterné nombre 
de lecteurs. Mais, 
de plus, l’hebdo 
semble avoir oublié 
que la guerre est 

déjà là, civile, et qu’elle a déjà tué 110 000 syriens. 
Nous n’oublions pas, par ailleurs, qu’elle est venue 
après un soulèvement populaire dans la suite des 
révolutions arabes. Et nous n’oublions pas non plus 
que, pendant les négociations actuelles, les affronte-
ments continuent par le biais des “moyens conven-
tionnels”. Autre surprise de la période, A. Martchen-
ko, conseiller politique à l’ambassade de Russie, est 
intervenu dans un débat sur la Syrie au Village du 
Monde de la Fête de l’Humanité : un soutien du ré-
gime syrien, évoquant son passage récent sur Ra-
dio Courtoisie aux côtés d’Yvan Blot, fondateur du 
club de l’Horloge et ex-député du Front national 
(l’émission est ici : http://www.radiocourtoisie.fr/tag/
alexandre-marchenko/). Cette invitation en choque 
plus d’un. Cerises aussi.

● Arrêtons la casse de la Sécu ! Dans le rapport 
sur l’application des lois de financement de la Sécuri-
té sociale, rendu le 17 septembre, la Cour des comp-
tes s’aligne sur la conception austéritaire du Medef, 
appuyé par le gouvernement Hollande-Ayrault. Lu-
nettes, hôpitaux, laboratoires sont dans le colimateur. 
Or, par exemple, si deux tiers des Français portent 
des lunettes – de moins en moins remboursées par 
la Sécurité sociale -, deux  millions renoncent déjà à 
des soins d’optiques par manque d’argent. Le droit à 
la santé, la Cour des comptes connait pas ! 

CoCKTAIL

● ● ●
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Image de la semaine

Coup de poignard contre la démocratie

Athènes, nuit de mardi à mercredi. T-shirt noirs, pantalons et bottes militaires, une vingtaine de néo-nazis ont encerclé le 
chanteur de hip-hop grec, Pavlos Fissas alias “Killah P.” et l’un d’eux l’a assassiné de plusieurs coups de couteau. Le groupe 
de policiers présent ne bougeant pas, une policière s’est extraite de son unité pour ceinturer l’homme désigné par la victime. 
L’agresseur arrêté par la police aurait immédiatement avoué sa relation avec le parti nazi de l’Aube dorée. 

●   Colombie, violation d’un droit humain fondamental. 
L’accord de libre échange que la Colombie a signé avec les États-
Unis oblige les paysans à cultiver des “semences certifiées”, c’est-à-
dire produites par les “sélectionneurs” tels Monsanto ou Syngenta. 
à la violence de la répression des manifestations contre cette 
mesure, s’ajoute la proclamation de l’état d’urgence. Marie-Monique 
Robin avait déjà, dans le film Les moissons du futur, dénoncé les 
ravages de ces firmes, confortées aujourd’hui par l’Accord de libre 
échange transatlantique. Voir le “Coup de gueule” de M.M. Robin 
sur www.communistesunitaires.net, dans la rubrique “Monde”. 

● Semaine de grève pour les profs grecs. Disciplines 
et postes supprimés, bâtiments délabrés : face aux coupes  

budgétaires qui dévitalisent le secteur public grec et menacent 
l’éducation, les enseignants donnent le “la” de la mobilisation. 
Neuf enseignants sur dix ont participé à la grève et manifesté. 
Les AG d’enseignants doivent décider de la suite du mouvement. 
La fédération de professeurs de l’enseignement secondaire 
(OLME) appelle au soutien de toutes les organisations syndi-
cales du secteur public et privé ainsi que à toutes les organisa-
tions d’enseignants partout dans le monde.
http://fr.myeurop.info/2013/09/18/en-gr-ce-l-cole-publique-l-
abandon-12242
http://syrizaparis.wordpress.com/2013/09/17/soutenez-la-lut-
te-des-enseignants-en-grece-en-greve-deja-depuis-le-16-sep-
tembre/
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